«  Le Mal », LL3

Eléments d’introduction

· Accroche : idem LL1
· [bookmark: _GoBack]Présentation du poème : sonnet qui prend la dimension du pamphlet à travers la critique de la guerre et de la religion. Le contexte est celui de la guerre de Napoléon III contre les Prussiens. Le poème n’est constitué que d’une seule phrase : 
- subordonnées circonstancielles de temps dans les deux quatrains (« Tandis que…. » / « Tandis que… ») = l’arrière-plan : la bataille
- au centre : Dieu (la proposition principale), déterminé par des subordonnées relatives
- au 1er plan : la douleur des mères
· Problématique : en quoi le poème exprime-t-il la révolte de Rimbaud ? 
· Plan du texte : cf. le tableau ci-dessous

( RAPPEL : disposition irrégulière des rimes : abab / a’b’a’b’=> rimes croisées( et non embrassées) et au nombre de 4 ( au lieu de 2)/ PUIS cddc/ ee => rimes embrassées ( au lieu de plates) et distique placé à la fin du sonnet pour mettre en valeur la chute. )

	1. La dénonciation de la guerre
Tandis que les crachats/  rouges de la mitraille
Sifflent tout le jour par l’infini du ciel bleu ;
Qu’écarlates ou verts, près du Roi qui les raille,
Croulent les bataillons en masse dans le feu ;
















BILAN : le côté pictural de la scène (avec l’emploi des couleurs) renvoie à une dimension épique avec un temps et un espace sans limites, un tableau collectif et des hyperboles. Cependant l’épopée (cf. V. Hugo et l’épopée napoléonienne) est ici dérisoire et on peut lire ce quatrain comme une parodie : les armes ne produisent que des crachats et les hommes ne sont pas des héros.
	Le poète insiste sur la violence de la guerre et on retrouve dans les 2 quatrains le champ lexical de la guerre.  
La césure qui sépare le nom de son adjectif est irrégulière / permet de mettre en valeur la couleur rouge qui donne à voir le sang/le GN choque par son caractère non poétique.
Evoquent l’ampleur des massacres/ deshumanisation des soldats/ la guerre est le sujet des verbes d’action : elle est assimilée à une machine impitoyable.
Les rimes sont croisées (en non embrassées comme attendu) => mise en valeur à la rime du verbe « railler » qui dénonce avec virulence le roi qui se moque de ceux-là même qui défendent leur pays au prix de leur vie : le roi n’est pas le père de ses sujets comme il devrait l’être+ la majuscule et l’absence de tout nom= tous les rois= allégorie du pouvoir/ attaque aussi de Napoléon III.
Les 2 armées sont présentées par la couleur de l’uniforme = métonymie: « verts » pour les Prussiens, « écarlates » pour les Français= inscription dans la réalité avec la guerre de la France contre la Prusse+ façon de tourner en dérision le conflit et de passer sous silence les motifs de la guerre/ présentation stylisée qui gomme l’aspect idéologique. 
La rime montre que la guerre est diabolique
Tout le quatrain est fondé sur un jeu d’allitérations, en (f) et en (r), qui font entendre les sonorités des bombardements. 

	Tandis qu’une folie épouvantable broie
Et fait de cent milliers d’hommes un tas fumant ;
– Pauvres morts ! dans l’été, dans l’herbe, dans ta joie,
Nature ! ô toi qui fis ces hommes saintement !…

	Césure entre le nom et son adjectif/ hypallage/ personnification = forte dénonciation de la guerre
Hyperbole + expression qui file la métaphore du champ de bataille vu comme un brasier/ qui peut être lue aussi comme un écho à la vision de Voltaire dans le chapitre 3 de Candide.
La Nature est prise à témoin par l’apostrophe : le tétramètre(3/3/3/3) qui donne une ampleur lyrique ainsi que l’adverbe au caractère sacré ( « saintement ») dans un emploi critique puisqu’il devrait se rapporter à Dieu, sont autant de dénonciations de la guerre qui est un affront à la nature. 
Registre pathétique qui place le poète du côté des victimes/ Le tiret montre que le poète intervient car son émotion est trop forte. 

	2. La dénonciation de la complaisance de l’Eglise.
– Il est un Dieu, qui rit aux nappes damassées
Des autels, à l’encens, aux grands calices d’or ;
Qui dans le bercement des hosannah s’endort,

	L’article indéfini dévalorise Dieu (distance et scepticisme du poète)  et la relative (« qui rit ») le rapproche du roi qui « raille », ce qui crée un parallélisme / l’image sérieuse et solennelle de Dieu est ici déconstruite avec violence et audace + Dieu est ramené à la simple humanité et n’éprouve aucune compassion, ce qui suscite le scandale du poète. 
Au lieu des rimes plates attendues, les rimes embrassées mettent en valeur le luxe de l’Eglise et la cupidité de Dieu avec le mot « or » placé à la rime + le rejet insiste sur l’attachement de la religion au luxe. 

	Et se réveille, quand des mères, ramassées
Dans l’angoisse, et pleurant sous leur vieux bonnet noir,
Lui donnent un gros sou lié dans leur mouchoir !


Bilan : la chute ici est attendue depuis le début du poème constitué d’une seule phrase. L’image est forte avec ces mères qui prient Dieu pour le salut de leurs fils. Leur attitude de soumission et de supplication vers un Dieu insensible et vénal pousse le lecteur vers un double sentiment : la pitié et l’indignation.
	Le rythme saccadé du vers reproduit les sanglots des mères. 
Mise en valeur des mères qui sont au premier plan, grâce à la césure (quand// des mères)et aux allitérations en (s) qui mettent en évidence leur douceur : ce qui domine dans ce dernier tercet = le registre pathétique qui naît de la souffrance de ces femmes / Le pp, le rejet, les pleurs, la couleur  noire du bonnet (s’opposant d’ailleurs à l’or des calices), puis la misère (« un gros sou »)  dessinent une sorte de scène de genre qui suscite terreur et pitié. 
La césure sépare « sou » et « lié » et crée un hiatus, interdit dans les règles classiques de versification=> dénonciation du poète qui insiste avec un point d’exclamation : ce qui réveille Dieu, ce n’est pas la souffrance, mais l’argent offert. 




Quelques éléments de conclusion :

· Rimbaud s’en prend aux puissances supérieures responsables du mal : le Roi et Dieu. Il insiste dans ce sonnet sur la folie meurtrière de la guerre en peignant un décor apocalyptique : nombre gigantesque des victimes, couleurs qui s’opposent violemment, carnage, verbes qui donnent à entendre le bruit abominable de la guerre, et surtout la souffrance des proches à travers le tableau émouvant des mères/ la seule religion est la nature => poésie engagée qui dénonce.
· Dans «  Le Dormeur du val » Rimbaud adopte une autre stratégie en passant par une évocation particulièrement apaisante de la nature et par une incarnation individuelle du désastre de la guerre. 
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